
THèME 11 : L’IMAGE DES éTRANGERS

La guerre est un moment privilégié, du fait des tensions qu’elle attise, pour

saisir le rapport à l’autre dans la société réunionnaise. Qu’il s’agisse bien entendu

de la propagande qui sert à entretenir la haine du « Boche » ou qu’il s’agisse des

rapports interne à la société insulaire entre la population créole et les vagues d’im-

migrés liées à l’engagisme. Entre 1848 et 1882 ce sont ainsi par exemple près de

120 000 Indiens qui sont arrivés dans l’île, amenant avec eux des habitudes de vie

et des pratiques religieuses qui bouleversent les repères traditionnels. A la veille

de la Première Guerre mondiale on recense ainsi 22 000 Indiens pour une popu-

lation de 175 000 habitants. Le fait que dans les années 1960 on entende encore

en créole le terme de « contre-nation », pour parler des insulaires appartenant à la

communauté malabare, permet de mettre en perspective le temps la question de

l’intégration. Cette documentation peut donc servir de réflexion à un travail portant

plus globalement sur la question des droits de l’homme, du racisme et de l’intégra-

tion.

Activités possibles :

1- La perception des Allemands – La liste est longue des reproches asso-

ciés aux Allemands dans la presse. Ils sont bien sûr accusés d’être des « meur-

triers » de masse (220 à 222), des tueurs d’enfants (223) mais également des

détrousseurs de cadavres sur les champs de bataille (224) et des « contreban-

diers » (225). Et ces comportements « naturels » des Allemands sont en outre hé-

réditaires (226). Le caractère « primitif » de leur comportement est d’autant plus lié

à leur nature qu’un article scientifique démontre que « le boche pue » (227), à tel

point que cela indispose les poilus sur le front. Pour le journal, ce caractère animal

se répercutera dans le vocabulaire créole où, du fait de la guerre, l’expression

« sentir le tangue » sera, explique-t-il, remplacée par « sentir le boche »… Cette

idée se retrouve à travers l’évocation de l’alimentation des Allemands dont l’eau

de vie est considérée comme un « purgatif » (228)

Plus encore, il existe une véritable malédiction liée à cette « dynastie funeste » à

laquelle Le Peuple de janvier 1916 consacre un reportage sous la forme d’un feuil-

leton (229). La mission des Français est, dans ce cadre, d’éliminer cet ennemi qui

n’a aucun caractère d’humanité. Pour preuve cet article sur la « prophétie des

mots » qui signale que les initiales des ministres de la Défense nationale français

composent le mot « MORTALLEMAND »… (230)

Pourtant, on reconnait que les Allemands vivent le même enfer que les Fran-

çais dans les tranchées (231) et même qu’ils font preuve de courage dans l’enfer

de Verdun [voir thème 5 sur la violence de masse]. Ils restent cependant des

« Boches » et à ce titre, on ne peut, estime le journal, leur accorder aucune pitié…
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2- Les ressortissants de l’Axe dans les Mascareignes – Lors de la dé-

claration de guerre, une enquête de gendarmerie menée sur les trois originaires

des pays de l’Axe vivant dans l’île – un Allemand et deux Italiens – indique leur

« honorabilité parfaite ». (232/R50) Néanmoins la méfiance reste de mise à lire

l’article du Progrès qui, le 19 septembre, indique que deux Allemands soupçon-

nés d’espionnage ont été arrêtés à Maurice où on s’apprête d’ailleurs à

construire un camp pour les prisonniers allemands (233). L’appel à la vigilance

sur ce point est à lier à la crainte d’un débarquement dans l’île [voir thème 3].

3- Les immigrants à La Réunion –

Les chinois- Du fait du rôle qu’ils occupent dans le secteur commercial,

les Chinois jouent un rôle important comme le prouve dès la mi-août 1914 la

garantie qu’ils donnent au Gouverneur de ne pas augmenter les prix du riz

(234). Mais certains « immigrants asiatiques » sont dénoncés pour leurs pra-

tiques frauduleuses qu’il s’agisse de couper l’alcool ou de réduire les mesures

(235-236). Inversement, on ne manque pas de louer les commerçants chinois

qui témoignent leur attachement patriotique et donc leur volonté d’intégration,

par exemple en pavoisant aux couleurs nationales pour le 14 juillet 1915 (237).

Les boutiques chinoises sont également évoquées à travers les faits divers liés

en général à des affaires de vol ou d’alcoolisme, à l’instar de cet article du 20

août 1915 qui évoque d’un côté « le chinois » et de l’autre « un individu d’origine

cafre » et qui permet de réfléchir avec les élèves sur la dénomination utilisée

pour parler des communautés humaines de l’île. (238)

Les Indiens- Une tribune du 25 juillet 1915, à la une du Progrès, souligne

une problématique récurrente autour de l’immigration : celle de l’emploi des tra-

vailleurs locaux. Pour son auteur, la Guerre est la preuve même qu’il n’y avait

pas besoin de l’immigration indienne dans l’île car on ne manque pas de tra-

vailleurs locaux, malgré les nombreux départs de mobilisés. Ce qu’il convient

de faire, selon ce point de vue, c’est de s’occuper d’améliorer les conditions de

vie des travailleurs créoles plutôt que de continuer à introduire de la main 

d’œuvre étrangère. (239)

Les Zarabes- Si le 1er novembre 1915, Le Progrès informe dans une

brève que « 28 à 30 Arabes auraient été expulsés de l’île sœur pour fait anti-

patriotique » (240), le même journal met en exergue le 14 novembre le rôle im-

portant que jouent les commerçants arabes de La Réunion, en cette période

de guerre, en organisant l’importation de marchandises anglaises depuis l’île

Maurice. (241)

On décèle cependant la tension qui existe dans la société à l’égard des com-

merçants arabes, qu’il s’agisse d’un procès intenté par la communauté au jour-

nal La Patrie Créole (240), ou des arrestations qui font suite au saccage de

magasins zarabes à Saint-Joseph par une foule de 300 personnes en novem-

bre 1915 (243 à 245).



4- L’intégration par l’école et par l’armée – 4. Un article du 8 novembre 1916

qui cite la « mort au champ d’honneur » de Joseph Ranaïvo, 21 ans, « de pure

race malgache » mais dont le père Hova, devenu médecin s’était fait naturaliser

français. Ayant fréquenté le Lycée Leconte de Lisle de la 6e à la 4e, son action pa-

triotique lui donne « le droit de figurer sur le tableau d’honneur du lycée ». (246)

Par ailleurs, comment les Réunionnais, coloniaux français dont les journaux

revendiquaient le droit à « l’impôt du sang », ont-ils pu interpréter l’annonce de

l’exemption de tous les naturalisés ? (247) Y voyait-on une forme de privilège, alors

que les Réunionnais devaient donner leur sang pour la patrie, ou bien y voyait-on

une reconnaissance officielle du fait que ces naturalisés aux noms à consonance

chinoise ou indienne n’étaient pas tout à fait des Français comme les autres ?
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Groupe de soldats créoles, collection famille Houry. FRAD974-GC-023-4
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242 (Le Peuple 27 janvier 1916)
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THèME 12  : LES INNOVATIONS TECHNOLOGIQUES DûES à LA
GUERRE

La Première Guerre mondiale a donné lieu, comme d’autres conflits, à une

série d’innovations technologiques. Les belligérants ont, d’une part, appliqué les prin-

cipes de la production industrielle de masse à l’armement et, d’autre part, amélioré

ou développé de nouvelles technologies : aviation, chars, gaz de combat… La si-

tuation de pénurie a poussé par ailleurs à la recherche de procédés de production

plus économiques ou à une adaptation des procédés existants.

Activités possibles

1- La guerre et la science – Le 29 août 1915, un long article du Progrès est

consacré aux « frégates et gymnotes, avions et sous-marins » faisant un bilan des

technologies modernes et soulignant la force des Allemands dans le domaine des

sous-marins (248 à 250). Le pouvoir politique français s’est d’ailleurs fortement

préoccupé de la question de la recherche scientifique comme le souligne l’article du

12 janvier 1916, intitulé « les inventions militaires », qui note que Painlevé, « ministre

de l’instruction et ministre des inventions », a pour objectif de « mettre directement

en contact, par son seul intermédiaire, l’armée et les savants. (251)

Mais si un article du 16 septembre 1915 souligne tous les progrès scienti-

fiques liés aux conflits militaires, il pose en conclusion la question du rapport entre

« la Guerre et le progrès » : « souhaitons qu’en compensation de la guerre tout cela

concoure au bien de l’humanité » (252)

2- Les pionniers de l’aviation – 2. Dès le 28 août 1914 Le Progrès consacre

un article à l’usage de ces appareils destinés à devenir des « espions de l’air » (253),

mais le 21 octobre une brève parle de « la faillite des avions » (254) et annonce un

bilan négatif de l’usage des aéroplanes en particulier dans le domaine de l’observa-

tion. Il n’empêche que l’on voit fleurir des articles annonçant des nouveautés dans

le domaine aéronautique : le 19 septembre 1915, on signale qu’un ingénieur alle-

mand aurait réussi à mettre au point un revêtement rendant les aéroplanes invisibles

(255) ; le 5 janvier 1916 on annonce l’essai concluant aux Etats-Unis d’un « bateau

volant » de 36 mètres de long (256-257).

Les articles de presse ne manquèrent pas de louer l’héroïsme des aviateurs

comme à travers cet article du 25 août 1916 intitulé « la peur des avions français »

(258) qui, appuyé sur des témoignages de prisonniers allemands, vante le courage

des pilotes français. Les lecteurs connaissent ainsi nommément certains de ces

hommes, à l’image de cet entrefilet du 4 septembre 1915 annonçant la mort de « Pé-

goud, l’audacieux aviateur, le concurrent aérien de notre glorieux Garros » (259).

Mais c’est bien sûr l’aviateur réunionnais, annoncé pour mort dès le 30 août 1914,

puis fait prisonnier le 18 avril 1915 avant d’avoir pu détruire son appareil, qui suscite

l’admiration locale [voir le thème 2]. Le Peuple du 30 mars 1916 rapporte que l’in-

vention du tir à travers l’hélice mise au point par le Réunionnais semble bien avoir
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été copiée par le Fokker allemand. (260) 
Sur le sujet : Boulogne Éric, Roland Garros. L’Embrasseur de nuages (1888-1918). A

travers les cartes postales et les cartes-photos, Orphie, 2013.

3- Des armes toujours plus performantes – Les articles sur le sujet servent

bien sûr la propagande : « Notre 75… comment il tue… » (19 novembre 1914), ex-

plique que les obus lancés par le canon français ont figé dans la mort 1 500 Alle-

mands à l’image de ce qui s’est passé à Pompéi... (261) Le Progrès n’avait pas

manqué auparavant de « fixer la part glorieuse » de chacun  des inventeurs de cette

arme (4 octobre 1914) (262). Pour renforcer l’enthousiasme populaire on institue

également « la journée du 75 » (2 septembre 1915), destinée à récolter des fonds

grâce à des manifestations « patriotiques ». (263)

En ce qui concerne les armes de l’ennemi, on s’indigne au contraire de leur

inhumanité. Qu’il s’agisse de l’usage de balles explosives, « alors que les Français

les Russes et les Anglais ne sont pas des bêtes fauves pour agir ainsi à leur égard »

(264), ou qu’il s’agisse d’une balle allemande en verre (faute de plomb) qui fait des

« blessures bien plus graves peut-être que celle causée par une balle explosive »

(265) ou bien encore d’un obus autrichien à « double explosion » (266). Et pour tenter

de combattre la peur que peut provoquer l’utilisation de gaz toxique par les Alle-

mands, un article du 9 septembre 1915 explique qu’une invention a été mise au point

et qui « oblige les nuages qu’ils forment à passer bien au-dessus de la tête des sol-

dats ». (267)

4- Des innovations technologiques pour la vie quotidienne – 4. Même si on

annonce le 26 janvier 1916 que cette découverte due à des officiers suédois aura

une application militaire, on se doute bien que l’annonce de l’invention de la télépho-

nie sans fil impactera également le monde civil, comme nombre d’autres (268).

L’annonce, du fait de la pénurie, de la fabrication en Allemagne de « la chaus-

sure sans cuir » (269), ou encore celle de la mise en vente à La Réunion de « l’aéro-

frotteur » pour cirer ses meubles (270) sont des exemples des innovations proposées

en ce temps de guerre. Un article du 7 décembre 1916 indique pour sa part qu’il

serait possible d’utiliser des productions coloniales, comme par exemple la bagasse

à La Réunion au lieu de la pâte à papier, pour remplacer des productions dont

manque la métropole (271). Inversement l’introduction dans l’île du « pétrin per-

fecta », technologie plus performante pour les boulangeries est annoncée comme

devant permettre une production plus rapide d’un pain encore plus savoureux (272).

Plus prosaïquement, on salue en août 1916 l’ingéniosité d’un artisan de Trois-Bassins

qui a trouvé comment transformer un moulin à maïs pour produire du conflor, farine

mêlant blé et maïs, à un coût moins élevé. (273)

270



5- L’automobile à La Réunion – 5. La première voiture est introduite dans

l’île en 1900, et au début de la guerre, l’usage de ce véhicule moderne reste un

événement à en juger la brève du 9 septembre 1915 qui porte sur l’essai de la nou-

velle voiture du gouverneur à La Montagne. (274) Durant les années de conflit, on

trouve des publicités liés à l’arrivage dans l’île de quelques voitures (275), mais

plus fréquemment de bicyclettes voire de motocycles, disponibles sur commande

(276). « L’essence de pétrole pour auto » a également sa place dans la publicité.

(277)

Mais si le 24 septembre on annonce que la barre des 100 autos sera dé-

passée à La Réunion, on souligne le retard avec l’île Maurice qui en compte déjà

plus de 1 000. (278) Cela n’empêche pas néanmoins de dénoncer les chauffards :

« Mais qui donc leur délivre des diplômes ? » (279) Par ailleurs, on déplore que

toutes les régions ne soient pas à la même enseigne et que le Sud de l’île, entre

Sainte-Rose et Saint-Joseph, ne bénéficie pas de desserte automobile. (280)
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Route nationale à Sainte Marie, carte pôstale entre 1905 et 1920. FRAD974_5FI23.6
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1916)



284

259 (Le Progrès 4 septembre 1915)



285

260 (Le Peuple 30 mars

1916)



286

261 (Le Progrès 19 novembre 1914)



287

262 (Le Progrès 4

octobre 1914)



288

263 (Le Progrès 2 septembre 1915)



289

264 (Le Progrès 28
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